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Mon ami Jean Charles (dit "Johnny" ) m' a écrit régulièrement toutes ces années, depuis les différents pays où il a exercé ses talents de chanteur-leader de son groupe "THE WELCOMES" : contrats dans des Casinos et salles de spectacles des principales villes d' Algérie, d' Espagne- avec passage à la télé nationale espagnole- , puis en Angleterre,cette fois sans le groupe, avec seulement Wary à ses côtés : difficultés de travailler légalement dans ce pays protectionniste...Jean-Charles avec son physique "anglo-américain" et son parler anglais parfait passe pratiquement inaperçu, quant à Wary, il est régulièrement pris pour un Indien (Hindou comme nous disions à tort), ce qui est très pratique au pays d' Albion, puisque tous les ressortisants de l'ancien " British Empire" ont droit de résidence sur l'île. Les deux compères intègrent donc un groupe local, et Wary achète la guitare du futur "ENGELBERT HUMPERDINCK", qui vient d'enregistrer son premier "hit" : "Please Release Me..." un énorme succès...Jean Charles a acquis une " Gretsch"...Naturellemnt nous prenons le temps de nous écrire...Jean Charles me recopie volontiers à la main les paroles de telle ou telle chanson dont j'ai du mal à trouver  le texte, et je m'exerce sur une guitare " Hagström" (suédoise monsieur...) DOUZE CORDES...C'est très à la mode à l'époque...Tous les artistes ont une douze-cordes : Polnareff ( je suis devenu copain avec son guitariste Lucien Ferreri, qui a acheté une "Fender" douze dordes électrique- la même que celle des Byrds-), Hugues Aufray, et bien sûr , nos idoles : Dylan, Lennon, Brian Jones, Beach Boys, Donovan, etc...
Hélas pour Jean-Charles et Wary, les autorités anglaises ont fini par repérer les deux "clandestins" et il leur faut quitter le pays...Ils doivent même revendre les guitares...Wary se sépare à regret de sa GIBSON SG CUSTOM" la faleuse "fretless wonder, si rare...plus tard une guitare identique sera l'objet pour moi d'une rencontre et d'une amitié avec un excellent musicien français :Pierre Chérèze...), quant à JC, il abandonne la Gretsch "Nashville"...Un nom prédestiné qui réapparaîtra beaucoup plus tard dans sa vie...Wary retourne en Algérie, et JC à Alicante, plus précisément au lieu dit "ALBUFERETA", la plage même ou "LOS DUKES" m'avaient "recruté" comme chanteur quelques étés auparavant ! C'est en effet là que ses parents vivent désormais.
Dans mon travail, je me suis lié avec un grand nombre de musiciens, et je ne doute pas que Jean Charles pourrait rapidement remonter un groupe "pro" ici...En effet, les gars me demandent souvent de déposer des annonces : "cherche batteur" ou "cherche chanteur" ou "cherche sax et cuivres"..les guitaristes et bassistes sont légion, mais de bons batteurs et de vrais chanteurs (en plus avec un anglais parfait) sont rares...
J'ai donc proposé à JC de venir nous rejoindre à Paris, Louis et moi...D'autant que j'ai trouvé deux groupes intéressés par ses capacités...
  Louis ( " Herménégildo "), et moi, sommes allés accueillir "John" au train de Madrid...Il arrive avec sa grosse valise, un sac et une guuitare acoustique qu'il possédait déjà àl  'époque où je l'ai rencontré ! Nous sommes le samedi 13 Mai 1968 (-une date mémorable...rappelez vous dix ans auparavant...en pleine guerre d' Algérie...des centaines de milliers d' habitants de ce beau pays, toutes origines et religions confondues, s'unissaient pour réclamer le maintien du statut de département fançais et provoquaient la prise de pouvoir par De Gaulle..., puis le "Vent de l'Histoire" avait soufflé...)
Nous l'installons dans le deux-pièces et je le "briefe" sur les musiciens que j'envisage de lui faire rencontrer dans les prochains jours...Ce qui sera fait, et JC crée son premier groupe "parisien" : "DARK OF THE SUN"...

J'ai repris mon boulot mais les manifs de Mai 68 viennent d'éclater...En quelques jours, métros en grève etc...Heureusement j'ai ma fidèle "mob", et mon cousin Jean Pierre qui suit des stages d'infirmier possède, lui, un magnifique scooter "LAMBRETTA" qui lui est fort utile pour aller à Soisy sur Seine où il travaille...Là-bas on ne manque pas d'essence et il me rapporte régulièrement un petit jerrycan pour faire le plein (trois litres)...Jean-Charles doit rester "at home" ou visiter Paris et Louis se rend à pied au boulot...

Au magasin, il ne se passe rien ou presque...Mon patron a fait le voyage de Francfort en février , et il s'est passé un évènement tragi-comique à son retour...Régulièrement, j'ai la visite d'un musicien talentueux et débonnaire, Noir Américain établi en France, un pionnier du jazz de la Nouvelle-Orléans, le légendaire BENNY WATERS...Il vient chaque semaine acheter des anches, car il joue tous les soirs à "la Cigale", sur le boulevard de Clichy ou de Rochechouard...
Comme il recherche une nouvelle clarinette, il a demandé à monsieur Ardourel de lui rapporter un instrument de fabrication allemande, car il ne joue pas le système en vigueur chez nous- en fait, je l'apprendrai beaucoup plus tard- il joue, non pa le "système allemand" comme l'a cru mon cher patron, mais le "sytème Albert" très prisé à New-Orleans...Qu'importe ! Benny a versé CENT francs d'acompte, un billet que le "boss" a planqué dans le coffre de son bureau...
De retour de la capitale du "Haut-masochisme teutonnique" -comme l'appellera plus tard un collègue-, mon patron me montre une clarinette enveloppée dans du papier-journal, allemand en plus!
"tenez, me dit il, c'est la clarinette pour Benny...si jamais il passe en mon absence, ce sera trois cents francs- en liquide- !"
Quelques jours après le "légendaire" Benny entre, avec son large sourire et son délicieux accent américano-créole:
"bonjour chef ! (il s'adresse à moi)- monsieur "MAJOR" est là...?Je vois mon patron à travers la vitre de son bureau, il maugrée au téléphone parce que l'un de nos meilleurs clients du service de gros, monsieur VINCENT-GENOD, que je rencontrerai plus tard et qui m'honorera de son amité, se plaint d'un problème de remise pratiquée outrageusement sur un produit qu'il a en stock et que d'autres magasins , qui, eux, ne l'ont pas en boutique, proposent à moindre prix...Je vois mon patron qui secoue la tête en levant les yeux au ciel, puis, en apercevant Benny, qui abrège la conversation et raccroche en soupirant sa phrase favorite " ah!  bor...de mille dieux, de mille dieux, de mille dieux ! mais qu'est ce que j'ai fait pour être em...comme ça...croyez-moi, monsieur Scotto, les marchands..c'est une engeance...Alors qu'est-ce-qu'il veut encore le Benny...Ah oui, sa clarinette...il retourne dans le bureau et arrive avec son paquet en papier-journal, qu'il pose sur le comptoir devant le musicien, ahuri...
"Allez, ouvrez, c'est bien ça que vous m'avez commandé, non ?"
Interloqué, Benny déplie le journal et regarde d'un air dépité, les deux corps de la clarinette, n'osant même pas les toucher...Puis il roule des yeux , furieux (un peu à la Louis Armstong si vous voyez l'image !) et s'exclame :
"mais c'est une clarinette d'étudiant (il prononce "etoudiant"), pas un instrument de "professionnal" ! je ne "souis"pas un débutant! ce n'est pas ce que j'ai demandé !
Je suis très gêné, surtout quand je vois le patron fusiller du regard le pauvre Benny, reprendre rageusement le paquet, le rapporter dans son bureau, ouvrir le coffre et revenir avec le billet de CENT FRANCS à la main qu'il pose dédaigneusement sur le comptoir :
"voilà! monsieur! reprenez votre argent ! je me débrouillerai avec cette clarinette invendable, mais je ne veux plus vous voir, allez ! disparaissez !
C'était la première fois que j'assistais à une scène du genre...j'étais très gêné...
Des années plus tard, je retrouverai Benny dans de meilleures conditions, et lorsque je créerai "Quintette Musique" il m'achètera maintes anches et maints becs et même..deux saxophones neufs- dont un pour ses quatre-vingt dix ans...
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Benny Waters en compagnie de Thomas Laroche en 1990 environ au magasin "QUINTETTE MUSIQUE

